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mais sans doute fidèle dans les grandes lignes, du jeune théâtre 
français actuel. Parmi les metteurs en scène de la nouvelle géné-
ration, beaucoup sont encore au milieu de leur recherche, depuis 
la table rase de mai 1968 : ainsi Pierre Chabert, qui s’est engagé 
dans une profonde révolution personnelle, a-t-il constitué un 
atelier de travail en compagnie de sa femme Sandee, choré-
graphe de talent, et d’une dizaine de comédiens. Leur propos 
est conforme au désir qui, un peu partout dans le monde, remue 
depuis quelques années les gens de théâtre : il s’agit de mettre 
au point un entraînement complet de l’acteur (le mot « propre » 
est, bien entendu, training) pour l’aider à approfondir ses res-
sources psychiques et à mieux explorer son imaginaire. C’est 
une entreprise de longue haleine et qui demande une discipline 
implacable, mais elle ne saurait être autre chose en elle-même 
qu’une propédeutique : à supposer acquis les rudiments d’une 
nouvelle grammaire, encore faudrait-il la mettre au service d’un 
langage original. Le groupe de Pierre Chabert n’en est pas 
arrivé là, visiblement, mais sa première manifestation publique 
aura eu le mérite de présenter un bilan loyal de son activité : 
on souhaite, en particulier, qu’il trouve un auteur pour l’aider à 
parcourir le chemin difficile où il s’est engagé avec courage. 

Michel Hermon, lui, a trouvé son écrivain. C’est la comtesse 
de Ségur, née Rostopchine. Il lui fait cependant tenir un assez 
étrange discours : sous prétexte qu’il y a du sadisme chez elle 
(l’idée n’est pas d’aujourd’hui), et qui épice curieusement sa 
conception des rapports sociaux, ce jeune metteur en scène a 
transformé Les Malheurs de Sophie 1 en un spectacle paroxys-
tique, où l’on nage avec délices dans la psychanalyse la plus 
élémentaire et où l’on explique tout avec un luxe de détails un 
peu naïf. La cruauté de la comtesse, il fallait la montrer 
masquée et embusquée dans le monde de l’enfance, telle qu’elle 
se dégage de l’histoire qu’elle raconte, au degré second ou troi-
sième. Michel Hermon, entraîné par la mode (peut-être) et par 
une trop juvénile assurance (sûrement), n’a pas vu le danger. 
C’est dommage : il a fait faire à ses comédiens un travail remar-
quable et il a lui-même, de toute évidence, un sens affirmé du 
théâtre. J’espère que cette expérience lui aura appris qu’on ne 

1. Studio des Champs-Elysées. 


